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•\± ÉCHANGER ET CONFRONTER
En organisant des rencontres régionales d’éducation 

à l’environnement, des journées d’échanges et de formation.

•\± PROMOUVOIR ET VALORISER
En faisant reconnaître l’éducation à l’environnement. 

En diffusant de l’information...

•\± CRÉER ET INNOVER
En développant des projets collectifs (études, formation…). 

En conseillant les porteurs de projets en éducation à l’environnement.

OBJECTIFSOBJECTIFS

Polypode est réalisé grâce au soutien de la Direction Régionale de l’Environnement - DIREN, de la Direction Régionale et Départementale
de la Jeunesse et des Sports - DRDJS,  de l’Agence de l’Environnement et la Maîtrise de l’Énergie - ADEME, du Conseil Régional Bretagne
et des Conseils Généraux des Côtes-d’Armor, du Finistère, de l’Ille-et-Vilaine et du Morbihan.

Développer 
l’Éducation à l’Environnement (EE)REEB

Polypode répond à l’objectif principal du réseau : développer
l’EE en Bretagne. Fruit d’un travail collectif, nous souhaitons
que cette revue pédagogique soit une occasion pour vous de
débattre et d’échanger.
Polypode paraît deux fois par an ; à chaque numéro un dossier
thématique, des actions pédagogiques, des témoignages, des
idées d’animations, des références bibliographiques… pour
mieux connaître l’EE en Bretagne.

Pour en savoir plus sur l’EE, avoir des contacts,
approfondir ses connaissances, avoir des exemples concrets...
Une solution  : abonnez-vous !

11 55N° 6 - PPoollyyppooddee

Le Débrouillobus, 
une initiative originale, 
outil de lutte contre les inégalités sociales et culturelles

L L’idée du Débrouillobus est née
à Brest, plus précisément dans
la Communauté urbaine de

Brest (CUB). Elle provient :

- d’une part, du constat d’un manque
de moyens de proximité pour accé-
der à la culture scientifique et tech-
nique et d’une baisse de fréquenta-
tion des structures de quartier par
certains enfants et jeunes, 

- et d’autre part, d’une réflexion de
l’association Les Petits Débrouillards
Bretagne menée en 1996 au niveau
régional sur « la culture scientifique et
technique comme vecteur d’inser-
tion ». 

L’association a alors développé avec
le soutien de nombreux partenaires
un outil adapté : le bus, pour aller à la
rencontre des jeunes et habitants.

Il a ensuite fallu cinq ans pour passer
de l’idée à la réalisation et le Débrouil-
lobus a été inauguré en juin 2002.

Depuis juillet 2002, l’association
s’est fixé comme objectif de mettre

en place des projets structurants à
l’échelle du quartier, et ce toujours
en partenariat avec les structures de
proximité. Elle souhaite développer
des actions à long terme consistant
dans un premier temps à sensibili-
ser les enfants à la culture scienti-
fique et technique pour ensuite les
inscrire dans une démarche de pro-
jet. Parallèlement, le Débrouillobus
est utilisé dans le cadre d’actions de
sensibilisation plus ponctuelles par
exemple à l’occasion de fêtes de
quartier qui rassemblent un public
familial. Après trois années de cir-
culation, sur la Communauté urbai-
ne de Brest (CUB), un premier bilan
peut être dressé : plus de 3000 per-
sonnes sont touchées par an via le
Débrouillobus. Et en 2004, des acti-
vités ont été menées sur l’ensemble
des huit villes de la CUB avec près
de 265 heures d’animation. Preuve
de sa pertinence et de son utilité,
cet outil est de plus en plus sollicité
par les acteurs du domaine socio-
culturel, de l’enseignement et de la
culture avec lesquels des projets se
mettent en place.

Les actions menées témoignent
également d’un fort intérêt des
enfants pour les activités et pour
l’outil qui est avant tout le leur : ils
ne disent pas « le bus » mais « notre
bus ».

Chaque été, les Petits Débrouillards
organisent les Cités Débrouillardes :
c’est l’occasion de proposer des
activités gratuites aux enfants dans
un quartier durant une semaine.
L’été dernier, 140 jeunes ont partici-
pé à la 8e édition de l’action sur

Brest. L’objectif est de découvrir le
quartier dans ses aspects scienti-
fiques et techniques, par des ani-
mations thématiques sur la ville
(électricité, transports, architectu-
re…), par des sorties et des visites
de sites, autour d’un projet à l’ini-
tiative des enfants. Le Débrouil-
lobus sert alors surtout d’outil de
sensibilisation à l’animation scien-
tifique et technique, grâce entre
autres à son côté attractif. Par la
suite, l’idée est de mettre en place
des actions régulières sur le quartier
et de recréer un lien entre les jeunes
et les équipements socio-culturels.

Les activités scientifiques se décli-
nent au moyen de modules, sous
forme de jeux manipulables par les
enfants, et d’expériences simples et
amusantes sur des thèmes comme
l’électricité, les énergies renouve-
lables, etc. La démarche est iden-
tique dans chaque quartier ; toute-
fois, les projets mis en place par les
enfants sont tous différents. Le rôle
des animateurs est avant tout d’ac-
compagner les enfants dans le
montage de leurs projets (piscine
solaire, boîte à outils lumineuse…).

Les Petits Débrouillards souhaitent
à l’avenir voir ce projet reproduc-
tible dans d’autres départements. 

D’ailleurs, des outils itinérants ont
commencé à voir le jour dans
d’autres régions comme chez les
Petits Débrouillards de Rhônes-
Alpes qui ont tenté l’expérience
l’été 2004. �

Lénaïg Gestin
Les Petits
débrouillards
Bretagne

Contact 
6 rue Nattier

29200 Brest
Tél : 02 98 41 43 10

Fax : 02 98 41 46 
www.lespetitsdebrouillards.org

Les enfants ont récolté des graines
et des boutures pour cultiver le pru-
nier des Açores dans leurs écoles,
accompagnés par un animateur des
Petits Débrouillards pour expéri-
menter et comprendre la reproduc-
tion et la croissance des plantes.

En juin 1998, pendant les Journées
de l'environnement et après une
année scolaire passée sur ce projet,
les plants cultivés en France ont
embarqué à bord de Bambi, direc-
tion : les Açores. 

Un voilier ? 
Bambi
Le support principal de l’association
est un voilier, du nom de Bambi,
construit en 1948. Bambi fera escale
sur les îles d’Ouessant et Groix pour
arriver à Punta Delgada sur l’île de Saõ
Miguel aux Açores. Le retour s'est fait
à la mi-août. 

A l’aide du jumelage Bretagne-Açores,
les enfants ont pu suivre et aider l’as-
sociation Redécouverte dans sa
recherche de contacts botaniques sur

les Açores, de sites à découvrir, et de
ports pour Bambi... 

Internet :
outil de diffusion
Les écoles ont travaillé par le biais
d'Internet pour diffuser le fruit de
leurs recherches et suivre les aven-
tures de Bambi. Une vraie démarche
de scientifiques en herbe !

Aujourd’hui, il existe une exposition
qui retrace cette histoire.  �

Le débrouillobus de Plouzané.
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Gérard Borvon
Formateur 
retraité 
en histoire 
des sciences 
à l'IUFM 
de Bretagne

Quand science
rime avec culture
Vulgarisation scientifique,
la science en spectacle…

V ulgarisation scientifique.
L'expression est communé-
ment utilisée, mais quelle

revue s'affirmerait comme faisant de
la "vulgarisation" ? Quel journaliste
inscrirait sur sa carte de visite "vulga-
risateur scientifique" ? Dès lors, tra-
cer les grandes lignes d'une histoire
de la "vulgarisation" scientifique
demanderait qu'on définisse d'abord
avec précision son sujet. Je ne m'y
risquerai pas en quelques lignes. Une
chose par contre est certaine, l'activi-
té scientifique est le contraire d'une
activité discrète. A toute époque, la
science s'est donnée en spectacle.
C'était d'ailleurs souvent la condi-
tion nécessaire de son progrès.
L'électricité, par exemple, dans ses
premiers balbutiements, a dû son
succès à son caractère spectaculaire.

Otto de Guericke,
un précurseur
C'est à Otto de Guericke (1602-1686,
Allemagne) qu'on attribue la
construction d'une première machi-

ne électrique : une boule de souffre
placée sur un support et frottée
quand on tourne la manivelle dont
elle est munie. Résultat spectaculaire
garanti, comme celui de faire tenir en
suspension dans l'air une plume
après qu'elle en ait été attirée puis
repoussée. Les machines électriques,
les machines pneumatiques, les
télescopes, deviendront bientôt les
éléments indispensables du "cabinet
de curiosités" que toute famille
noble ou tout riche bourgeois se doit
de posséder. Une physique de
"salon" se développe au grand béné-
fice des fabricants d'instruments
scientifiques. 

De terribles nouvelles 
venues de Leyde
Pierre Van Musschenbroek (1692-
1761) est professeur de physique à
Leyde et auteur d'ouvrages large-
ment traduits. Un jour de 1746, l'un
de ses collaborateurs, M. Cunéus, est
occupé à "électriser" l'eau contenue

dans une bouteille. Il tient celle-ci
d'une main, un conducteur relié à
une machine électrique y est plongé.
C'est au moment où il juge la bou-
teille suffisamment chargée, qu'il a
une douloureuse surprise. Il
approche sa main libre du conduc-
teur plongé dans le flacon. A l'instant
même, sa main est frappée d'une
bruyante étincelle, son corps se tord
dans un spasme d'une violence
extraordinaire. Une douleur insoute-
nable le terrasse. Pierre Van
Musschenbroek et son collègue alle-
mand, informés du prodige, vérifient
le phénomène à leurs dépens. C'est
Musschenbroeck qui en informe les
cercles savants de toutes les capitales
d'Europe.

Terrifiant ! Tel est le phénomène.
Progressivement cependant, on le
domestique et la terreur primitive
s'estompe. L'électricité descend
alors dans la rue, ou plutôt dans les
jardins et les parcs, où elle se "donne
en spectacle au peuple". On n'a pas
été sans remarquer que deux per-
sonnes se tenant par la main reçoi-
vent simultanément la décharge
électrique quand, l'une portant le fla-
con, la seconde touche le conducteur
relié à la machine. Deux personnes,
puis trois... la chaîne s'allonge.
L'abbé Nollet imagine de décharger
une bouteille de Leyde à travers la
chaîne formée par trois cents gardes
français se tenant par la main. Le
peuple ne devait pas être indifférent
au spectacle de ces "gardiens de
l'ordre" secoués par la commotion
électrique. Mieux : des moines for-
mant une chaîne conductrice autour
de leur abbaye prouveront, en sau-
tant en l'air tous ensemble sous l'ef-
fet de la décharge électrique, que
celle-ci se propage à une vitesse
extraordinaire.

Avec la bouteille de Leyde, l'électrici-
té quitte les milieux savants ou aris-

Expérience de la bouteille de Leyde faite par des moines entourant leur abbaye.

11 33N° 6 - PPoollyyppooddee

Luc Guihard 
Bretagne Vivante -
SEPNB Bretagne vivante travaille

depuis longtemps au déve-
loppement de la culture

scientifique naturelle avec en maga-
sin un rayon petites fleurs et petites
bêtes encore bien achalandé. Ces
articles, sous l'enseigne sérieuse de
la biodiversité, étaient au centre du
grand jeu dans la nature pour tous
publics mêlés : jeunes, vieux, alertes
et moins vifs, proposé dans le cadre
du mois de la science 2005 à Brest.

➙Objectif : découvrir ce qui se
cache sous le terme biodiversité, ses
contenus, composantes, enjeux. 

➙Notions ponctuelles : qu'est-ce
que c'est ? A quoi ça sert ? ;  notions
d'écologie : relations trophiques,
réseaux, dynamique des milieux ;
réflexion : positif ou négatif pour la
biodiversité ?  

➙Moyen : un jeu de l'oie bizarre,
sensible, aléatoire à tendance
coopérative.

A l'arrivée, après 3 heures d'explora-
tion sylvestre, beaucoup de culture
naturaliste diffusée, un peu de
curiosité assouvie et de mystères à
peine entrevus mais excitants. Et,
une certitude : si on veut encore
s'offrir ce plaisir de la découverte, il
faut veiller à ne pas abîmer le sup-
port. Au fait, à quoi sert la biodiver-
sité ? Cet après-midi là, a se faire
plaisir.  �

Mois de la science : 
la biodiversité joue dans les bois

- Les données du
Conservatoire bota-
nique dataient un peu,

ce qui justifiait pleine-
ment un nouvel inven-

taire. De ce fait, les adoles-
cents intégraient un véri-

table travail scientifique en
apportant de nouvelles informa-

tions à nos botanistes.

Avant le départ, une nouvelle rencontre
avec les animateurs du Conservatoire
botanique était nécessaire. Les ensei-
gnants voulaient que les élèves pren-
nent conscience de l’importance de ce
que nous leur demandions. 
Sur place, les élèves disposaient d’une
carte de l’île avec les emplacements des
trois dernières stations connues. Il leur
était demandé de les retrouver pour en
faire une étude complète. Nous souhai-
tions avoir à chaque fois, une cartogra-
phie générale, un relevé le plus précis
possible avec le nombre de pieds et leur

répartition, ainsi qu’un grand nombre
de renseignements divers (état d’avan-
cement de la floraison, menace éven-
tuelle, état du milieu, etc.).
Pour l’équipe éducative, cette dernière
semaine était l’occasion d’utiliser toutes
les notions abordées au cours de l’année
scolaire (écriture, mathématiques et
géographie).

Les résultats obtenus ont été bien au-
delà de nos espérances. Toutes les sta-
tions de Crambe ont été recherchées.
Sur les trois, hélas, une d’entre elles
n’existe plus, cette découverte fut une
déception pour les enfants. Les deux
dernières étaient bien encore présentes,
ce qui permit d’effectuer un véritable
travail de terrain. Les adolescents ont
réalisé tous les relevés permettant de
dresser une carte précise des stations. Ils
ont aussi essayé de comprendre les
menaces qui pouvaient peser sur le
Crambe maritima, ainsi que les causes
de la disparition d’une station.

Pendant tout un trimestre, les élèves
ont pu exploiter leurs travaux de ter-
rain pour la conception du dossier
final regroupant toutes leurs décou-
vertes.

Parallèlement à l’élaboration de ce
rapport, un nouveau projet a vu le
jour. Les SEGPA se sont lancés dans la
création de textes, de poèmes ainsi
que de dessins et réalisations plas-
tiques sur le thème du chou. Ce bien
bel hommage rendu au Crambe mari-
tima par les élèves de SEGPA a été
exposé au collège, puis au
Conservatoire botanique. L’inaugu-
ration de cette exposition en présen-
ce de nos scientifiques, fut aussi le
moment choisi pour que deux repré-
sentants des élèves nous remettent
les données botaniques recueillies à
l’île de Batz. Ainsi, les adolescents ont
bouclé ce long projet tout en remplis-
sant leur part de contrat vis-à-vis du
Conservatoire botanique.   �

Crambe 
maritime 
en fleurs.
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Savoir qu’on est ignorant n’est-il pas le début de la sagesse ?

Le comité de rédaction a interviewé plusieurs « publics » (des scientifiques, des jeunes et des moins
jeunes…) sur leurs représentations de la science. Nous avons choisi cinq questions, volontairement
simples et formulées dans le langage courant.
A l’origine de cet article, nous avons souhaité procéder à une petite vérification. Si nous sommes
en effet convaincus du bien-fondé de nos questions relatives à la diffusion de la culture scienti-
fique et technique, des freins à repérer et améliorations à apporter, peut-être ne sont-elles pas
partagées par les publics auxquels nous nous adressons et qu’il n’est nul besoin de diffuser ou
vulgariser.

Les jeunes
(dans ce cas il s’agit d’une synthèse)

La tentation d’une démarche
scientifique était trop grande et
une enquête s’imposait. En fait de
résultat, nous avons fait réaliser
des interviews de jeunes par des
jeunes : une junior association,
blood fantasy de Plouzané, s’en est
chargée. Ils ont interrogé huit per-
sonnes dont sept âgées entre 15 et 16
ans et une de 25 ans. Cinq sont en
classe scientifique, deux en littéraire
et une en économique et sociale, à
parité égale homme/femme.

D’emblée, nous ne mystifierons
pas sur la représentativité des
réponses obtenues, et nous ne
retiendrons que l’intention.
Pour autant, nous apprenons des
réponses que la science :
- est tantôt un art, tantôt un
apprentissage, tantôt une explica-
tion de la vie et de ce qui nous
entoure ;
- qu’elle sert principalement à soi-
gner, puis à évoluer, à améliorer la
vie et à faire avancer l’humanité.
L’un d’entre eux nous délivre sa
vérité ou celle qu’on lui a incul-
quée ou en tout cas, celle qu’il a
retenu : « une société qui n’accorde
pas une place de choix à la science
est une société en déclin, en perdi-
tion » ;
- qu’elle se pratique dans des lieux
et des moments fait pour et orga-
nisés comme tel, l’école, les labo-
ratoires, à partir de disciplines ou
de professions. Une nuance est
tout de même apportée : partout,
n’importe quand, dans les gestes
les plus anodins, comme boire du
lait, sauf que, on ne s’en rend pas
forcément compte…
- qu’entre la facilité ou la difficulté
et bien cela dépend soit de la
matière, soit de la personne, soit
des deux. Elle est surtout perçue

comme difficile lorsque la person-
ne ne comprend pas, ce qui est
plutôt paradoxal puisque c’est, à
priori, une des fonctions princi-
pales visée par la science ;
- qu’à l’unanimité la science c’est
bien, de par son utilité, les explica-
tions qu’elle apporte, les progrès
qu’elle permet. Sauf que, indubita-
blement la pratique ou l’appren-
tissage de la science renvoie l’indi-
vidu à lui-même et que la science
ce n’est pas bien du tout quand
elle conduit à l’échec, à une estime
de soi dévalorisée surtout quand
on entend ces paroles qui tuent :
« tu es nul » ou « tu n’es bon à rien »
ou « la filière scientifique ? Ce n’est
pas pour toi ! » ;

Ce que nous apprenons égale-
ment en filigrane de ces réponses
et en regard de notre intention
c’est :
• que la science n’est pas d’un
domaine ou d’une pratique réser-
vé à des experts ;
• qu’à la moindre étincelle de vie,
quelle qu’elle soit, une merveille
s’accomplit. Elle requiert l’atten-
tion, la vigilance et le respect de
tous ;
• enfin, que les aînés, ceux qui
savent, ceux dont c’est le métier,
apportent aux enfants ou encore
mieux à l’autre si humble soit-il, un
espoir, une porte ouverte, une
considération, une place et un rôle
dans la construction de l’humanité.

Les chercheurs 

Qu’est-ce que la science ?
« Essayer de découvrir, de com-
prendre le monde qui nous entou-
re… des atomes aux galaxies. »
« La science désigne à la fois le pro-
cessus d'acquisition de connais-
sances scientifiques et le corpus de
connaissances qui en résulte. »

A quoi ça sert ?
« La meilleure science est celle qui
ne sert à rien. »

Où et quand fait-on de la science ?
« La science se pratique essentiel-
lement dans des laboratoires
financés par de l'argent public,
certains grands groupes privés
font aussi de la science. La science
se pratique en permanence, lors-
qu'on en fait cela devient presque
obsédant. »

Est-ce que c’est facile ?
« Cela demande avant tout une
tournure d'esprit, il y a des
moments où c'est facile, presque
ludique, et d'autres moments où il
faut travailler dur sans voir immé-
diatement de résultats. »

Est-ce que c’est bien ou pas bien ?
« On ne peut pas empêcher la
science de progresser donc il vaut
mieux faire en sorte qu'elle soit
bien. Cela dit la science peut
conduire au meilleur comme au
pire. Le plus gros danger est de pen-
ser que la science constitue
l'unique source de vérité.
L'intégralité du monde ne peut être
comprise par la science. L'homme
a développé au cours de son histoi-
re d'autres formes de connais-
sances qui méritent leur place (phi-
losophie, arts, mystique, etc.) »

Les enfants 

Qu’est-ce que la science ?
« La science est une matière non
exacte. »
« La découverte de tout. »

A quoi ça sert ?
« Ça sert à savoir des choses qu’on
ne savait pas forcément avant
d’être dans l’école. »

Où et quand fait-on de la science ?
« On fait de la science dans un
endroit qui s’appelle laboratoire. »

« A l’école, à la maison, au travail. »

Est-ce que c’est facile ?
« La science est plutôt difficile. »
« Non, parce que c’est très très
long, une recherche dure environ
cinq ou dix ans quelque fois. »
« C’est très difficile, mais quand on
a compris c’est facile. »

Est-ce que c’est bien ou pas bien ?
« La science est très bien pour l’hu-
manité, mais souvent les cher-
cheurs se disputent beaucoup. »
« Oui. »

Les animateurs 

Qu’est-ce que la science ?
« C’est l’étude des phénomènes
qui nous entourent. »

A quoi ça sert ?
« Ça sert justement à expliquer (à
tenter d’expliquer) ces phéno-
mènes ; à comprendre le monde ; à
prouver que le « paranormal » n’est
en fait que ce qui n’a pas encore
été expliqué. »

Où et quand fait-on de la science ?
« Dès qu’on cherche à comprendre
un phénomène. On peut en faire
simplement chez soi, dans sa vie,
de tous les jours, mais surtout
dans des labos spécialisés. »
« Partout quand on se pose des
questions. »

Est-ce que c’est facile ?
« Ça peut aller du plus simple au
plus complexe. »

Est-ce que c’est bien ou pas bien ?
« Ce n’est ni bien ni pas bien. Le
développement des sciences est
indispensable au développement
de l’intelligence humaine et de la
liberté individuelle car contre
l’obscurantisme. »   �

Nous n’attendrons donc pas de la construction de ce numéro de Polypode plus de réponses que de questions. Pas plus que notre « démarche scien-
tifique » d’étude des représentations nous protègera des foudres ou nous apportera l’indulgence et des uns et des autres. Par contre et plus simple-
ment, que ce tour d’horizon de la vulgarisation scientifique et des questions qu’il nous a posé, nous conduira à conscientiser qu’en tant qu’acteur
de l’éducation populaire, utilisant la science comme vecteur et objet, nous n’avons plus désormais à nous justifier vis-à-vis de notre ignorance.

dans les différentes disciplines. C'est
surtout ce qui est recherché dans un
certain nombre de projets labellisés
"Culture scientifique et technique"
(3), mis en place par les équipes d’en-
seignants, et dans les dispositifs plu-
ridisciplinaires que sont les itiné-
raires de découvertes (IDD) au collè-
ge, les travaux personnels encadrés
au lycée général (TPE), les Projets
personnels à caractère professionnel
(PPCP) au lycée professionnel. Ces
dispositifs offrent des espaces où
peuvent se développer l’interdiscipli-
narité et l’ouverture à d’autres
regards. Ils sont aussi l’occasion de
partenariats souvent riches et
vivants, impliquant des associations
de culture scientifique, ou des orga-
nismes de recherche. Ils ont par

ailleurs l’intérêt de permettre une
meilleure cohérence entre ce qui se
fait dans et à l’extérieur de l’école. 

Enfin, quatrième aspect, développer
une culture scientifique, c’est donner
à chacun les moyens de construire
une compréhension du monde…
pour agir. C’est la dimension citoyen-
ne de la culture scientifique, avec son
enjeu démocratique qui impose de
ne pas laisser les décisions aux seuls
experts. Cet aspect-là est également
fortement mis en avant dans nos
programmes. Il reste parfois à le
mettre en action, par exemple en
favorisant le débat scientifique.

Dans tous les cas, la culture scienti-
fique se construit à plusieurs, et c’est

une œuvre de longue haleine. Avec
une évidence : dans ce domaine
comme dans d’autres, c'est la com-
plémentarité des approches, sans
exclusion, qui permet de faire
prendre « le mortier ». 

Pour utiliser une autre image, propo-
sée par un collègue, la culture scien-
tifique serait une sorte de « service
minimum pour comprendre », la
partie immergée de l’iceberg de la
science, sans rien mettre de péjoratif
dans une telle expression : c’est parce
que le Titanic n’a pas su prendre en
compte cette partie-là… qu’il a
coulé. A nous tous, là où nous
sommes, de la rendre accessible au
plus grand nombre.   �
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Erwan Person
Chargé de mission
CPIE Vallée de
l’Elorn.

L a recherche de nos origines est
un sujet qui intéresse tradi-
tionnellement le grand public

et qui est souvent repris dans les
médias. Au milieu des années 80,
une théorie issue de recherche
génétique est venue bouleverser les
certitudes sur l’apparition de
l’homme moderne qui prévalent
jusque-là. Bien que cette théorie fût
rapidement critiquée, elle eut un
impact certain sur le monde scien-
tifique mais aussi sur le public s’in-
téressant à ces questions. Au-delà
de l’intérêt que représentait intrin-
sèquement cette hypothèse, les
médias ne sont sans doute pas
étrangers à la diffusion et à la per-
sistance d’une théorie qui n’offrait
pas toutes les garanties scienti-
fiques de validation. 

La recherche de nos origines est tra-
ditionnellement basée sur l’étude
des fossiles de nos ancêtres. La
paléoanthropologie a souvent
défrayé la chronique comme
lorsque l’on demandait à Darwin si
c’était par son grand-père ou par sa
grand-mère qu’il descendait du
singe.
Dans les années 80 une science plus
récente fait son entrée dans la
recherche de nos origines. C’est la
génétique, qui est venue remettre
en cause le schéma d’apparition de
l’homme moderne dit de l’évolu-
tion multirégionale qui prévalait
depuis son établissement en 1945.

Proposé par Weindenreich, il situe
l’origine des hommes de morpholo-
gie moderne simultanément dans
chaque région de l’Ancien monde à
partir des Homo erectus qui y
vivaient.
La nouvelle hypothèse qui se déga-
ge par l’apport de la génétique est le
monocentrisme ou « Arche de
Noé ». W. Howell propose en effet
pour l’homme moderne une origine
unique en Afrique sub-saharienne.
La population originelle ayant rem-
placé à partir de son berceau les
populations locales d’Homo erectus
du reste du Vieux continent. 
Cette hypothèse sera renforcée par
les travaux de Wainscoat et Cann
publiés en 1986. Ils « remontent le
temps » pour trouver le génotype
mitochondrial de la première
femme de morphologie moderne
apparue en Afrique. C’est-à-dire
très précisément, un bout de notre
mère à tous. Un bout de la femme
originelle qui donnera par la suite
l’ensemble des populations peu-
plant ou ayant peuplé la planète.
Comme il y a eu Lucie, il y aura Eve.
Ce qui est surprenant, c’est que ces
travaux bien que très controversés,
restent des références comme s’ils
avaient permis l’établissement dans
les esprits d’une conviction profon-
de. Cela tient peut-être au fait que la
génétique est très médiatique, les
médias devançant souvent les cher-
cheurs et obligeant les généticiens à
faire des mises au point.

Dans le monde actuel, l’annonce de
la découverte de nos origines ne
pouvait qu’intéresser l’homme de la
rue que l’on dit souvent déraciné.
Ainsi beaucoup de journaux de vul-
garisation scientifique bien sûr,
mais aussi des publications à voca-
tion plus généraliste se sont fait
l’écho des travaux de la génétique
sur le sujet. Et l’impact de ces paru-
tions joue sans doute un rôle dans
la persistance des résultats de
Wainscoat et Cann comme base de
réflexions sur l’origine de l’homme
moderne. Mais aussi dans la nature

des débats qui entourent ce sujet, et
ceci pour plusieurs raisons :
- Tout d’abord, la génétique est une
discipline qui a le vent en poupe et
qui jouit d’une très bonne image
auprès du public qui perçoit les
généticiens comme des sorciers
modernes. Même si elle fait parfois
peur, la génétique est sensée appor-
ter des solutions aux problèmes que
d’autres ont délaissés. Que ce soit
dans le traitement des maladies
(voir le téléthon) ou autre, la géné-
tique est présente au cœur de la vie
quotidienne. Si on ajoute à cela que
c’est une science qui est au sein
d’enjeux économiques importants
et qui est elle-même « riche » ; on
comprend alors aisément que tout
ce qui en sort soit pour le public,
mais aussi pour les autres scienti-
fiques dans une moindre mesure,
parole d’évangile.
- Et c’est bien là le second point
intéressant. L’aspect par trop
biblique des révélations de la géné-
tique conduit à une mauvaise inter-
prétation des travaux d’une part, et
en partie à la virulence des critiques
d’autre part. En effet, depuis les
débuts de l’hypothèse du mono-
centrisme, le vocabulaire clérical
est de rigueur : l’expression « Arche
de Noé » ne sert-elle pas à désigner
la théorie de l’origine unique de
l’homme moderne ? Ensuite, on
parle bien d’Eve en oubliant sou-
vent de lui adjoindre le qualificatif «
mitochondriale », ce qui ajoute
encore à la confusion. En regrettant
cette malheureuse appellation,
Wainscoat et Cann précisent bien
qu’il s’agit du génome mitochon-
drial et que le reste du patrimoine
génétique résulte d’apports diversi-
fiés. D’ailleurs, situer l’apparition
de l’homme moderne en Afrique
n’est-il pas considérer une renais-
sance de l’humanité là où tout a
commencé ? Une résurrection en
quelque sorte !  � P
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(1) Joël de Rosnay 
in "Relier les connais-

sances, le défi du XXIème

siècle" - 1999 

(2) Jean-Marc 
Lévy-Leblond 

in "L'esprit de sel" 1981

(3) Voir à ce sujet 
le site CST 

de l’académie 
de Rennes :

www.ac-rennes.fr/cst

à partir de « Monocentrisme 
et polycentrisme : discussion 
à partir des travaux 
de Wainscoat, Cann,
Stoneking et Wilson ».

Une théorie 
scientifique 
particulièrement 
médiatique

P O I N T  D E  V U E  



Article élaboré à partir des actes
du Congrès du réseau Planète
Sciences en 2002 : « 2010, le futur
de nos projets »

P lanète Sciences est une asso-
ciation d’éducation populai-
re qui a forgé son identité sur

l’activité et les méthodes des clubs
scientifiques. C’est un réseau très sec-
torisé qui met l’accent sur le déve-
loppement régional et le partenariat,
sa force résidant dans l’investisse-
ment passionné de ses acteurs per-
manents et bénévoles qui poursui-
vent une même ambition : promou-
voir la pratique des sciences auprès
des jeunes par le biais d’apprentis-
sages, de savoirs et de compétences
scientifiques, considérés comme un
vecteur important dans la compré-
hension du monde et porteur de
valeurs citoyennes.

L’association offre un éventail d’acti-
vités très large, allant de la simple
sensibilisation à la conduite de pro-
jet et ce dans des cadres aussi divers
que les clubs, les séjours de vacances
ou encore les ateliers scolaires.

De la prise en compte du contexte de
la diffusion… à ses objectifs

Le projet éducatif de Planète Sciences
défend l’utilisation de la démarche
expérimentale, le plus souvent pour
valider une hypothèse, et prône une
démarche positiviste.
Cependant, nous nous interrogeons
sur les difficultés à mettre en œuvre
une démarche complète. En effet, si
les jeunes manifestent un intérêt
spontané pour une activité, celle-ci

ne génère pas nécessairement le
questionnement indispensable à un
apprentissage approfondi des phé-
nomènes physiques qu’elle permet
d’aborder.

Comment donc, passer de la simple
sensibilisation à l’apprentissage d’une
démarche scientifique théorisée et
conceptualisée ? 
Cet écueil pose la question du sens
que confèrent les jeunes aux activités
proposées. 
Il traduit également d’une certaine
rigidité dans la conduite de nos acti-
vités voire une approche « techniciste »
qui ne prend pas suffisamment en
compte le rapport des jeunes au
savoir, tout comme leur familiarisa-
tion avec ce mode de raisonnement
qui peut supposer un apprentissage
très long. 

Nous préférons alors parler de
démarches scientifiques qui se réfè-
rent non seulement à une méthode,
mais aussi à des démarches, des atti-
tudes, des modes de pensée ou de
raisonnement qui peuvent revêtir de
multiples formes correspondant à
des contextes et des publics spéci-
fiques. Ainsi, méthodes analogiques,
dialectiques, développement culturel
sont par exemple autant de pistes de
découverte des sciences qu’il faut
pouvoir étudier.

Il faut en second lieu interroger les
fonctions relatives à l’animation
scientifique et technique.

• La première est liée à la nature
même des sciences considérées
comme objet de savoir auquel sont
associés divers processus de
recherche.

• L’autre, à caractère plus éducatif et
social repose sur l’idée que la
connaissance et la pratique des
sciences et des démarches scienti-
fiques, la construction rigoureuse de
savoirs, participent de la formation
du citoyen, de son esprit critique et
d’une meilleure compréhension du
monde.

Des débats opposent ces deux fonc-
tions : le faut-il ? La formation des
citoyens ne se construit-elle pas par
le biais des savoirs ?

Force est de constater que selon que
nous privilégions l’une ou l’autre de
ces fonctions, nous ne produisons
pas les mêmes pratiques, et celles-ci
induisent des effets cognitifs et
sociaux différents, voire divergents.

Lorsque l’accent est mis sur l’ap-
prentissage des sciences (approche
scientifique) et des méthodes, sans
que celui-ci s’accompagne d’une
réflexion plus générale, alors nous
pouvons observer chez certains
jeunes des effets de dé-corrélation
entre la société et les sciences ce qui
est contraire à notre volonté éduca-
tive et l’évolution de l’homme.

Et, quand les sciences sont appré-
hendées comme support de média-
tion ou de socialisation des jeunes,
une place plus importante est accor-
dée à l’individu ou au groupe dans
la conduite de l’activité (approche
psycho-sociologique), mais ce fai-
sant, vient au détriment des appren-
tissages scientifiques et techniques
à proprement parler qui, de fait,  se
réduisent trop souvent au faire (acti-
visme).

Opter pour la deuxième fonction ne
signifie pas que nous renonçons à la
première, bien au contraire. Nous
pensons même qu’elles sont au cœur
de toutes démarches scientifiques,
que l’une se nourrit de l’autre et
qu’elles sont autant de garanties et
de gardes fous entre dogmatisme et
pis-aller.

En prenant en compte le jeune dans
ses dimensions bio-psycho-sociale
dans nos activités nous ne substi-
tuons pas son désir à nos objectifs
éducatifs et nous ne limitons pas
notre niveau d’exigence (au risque
d’ailleurs de perdre l’intérêt de cer-
tains).
Nous pouvons mieux évaluer son rap-
port au savoir et ses connaissances,
adapter nos approches afin de mieux
l’accompagner dans sa formation et
enfin, contribuer à l’éducation de
l’adulte en devenir.  �

Une fête de l'air et de l'espace - photo
aérienne par cerf-volant.

Une machine à trier les déchets.
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Eric Vasseur
Directeur de
Planète Sciences
Bretagne

Planète Sciences Bretagne, 
une association, un projet

Quelles démarches pour
une culture scientifique ?

Interview
d’Yvan 
Lagadeuc
Directeur du
CAREN
(Centre armoricain
de recherche en
environnement)

Interview de
Paul Trehen
Président de
l’Espace des
sciences de Rennes

Q u’est-ce que le CAREN ?
Le CAREN est une structure

fédérative reconnue à l’échelle natio-
nale regroupant des laboratoires de
recherche en environnement locali-
sés en Bretagne. Ces laboratoires
sont associés aux universités, à
l’Agrocampus Rennes ou encore à
l’INRA, aux ministères de la culture,
de l’enseignement supérieur ou au
CNRS.

L’objectif est de travailler à plusieurs
équipes sur un thème commun. Il
faut savoir qu’en France, les labora-
toires sont très monodisciplinaires,
on a donc besoin d’interactions et de
liens.

Sur quoi travaillent aujourd’hui les
laboratoires du CAREN ?
Principalement sur la dynamique
des ressources naturelles comme
l’eau et le sol, mais plus globalement

sur la compréhension du fonction-
nement de la planète.

Pourquoi des laboratoires de
recherche s’impliquent dans la vul-
garisation scientifique ?

Nous menons en effet plusieurs
actions :
• une vulgarisation vers un public
très large,
• des transferts de connaissances
pour un public averti de gestion-
naires,
• une rediffusion de nos connais-
sances par le biais d’expertises,
• et la formation aux étudiants (de
plus en plus intéressés par la filière
environnement).

Au sein de notre travail, centré bien
évidemment sur la recherche, nous y
incluons l’expertise, et plus large-
ment le transfert de connaissances.

On considère que la connaissance
appartient à tout le monde et que
cela fait partie de notre métier. Ce
sentiment a également été remis au
goût du jour avec les grèves de l’an-
née dernière, car l’une des questions
posées a porté sur le rôle des cher-
cheurs dans la société.

La thématique de l’environnement
est-elle un élément favorable à votre
action auprès du public ?
Oui. On est de plus en plus sollicité
pour participer à des conférences,
des expositions, des ateliers… C’est
vrai que nos collègues d’autres disci-
plines le sont probablement moins.
Les gens sont de plus en plus sensibi-
lisés à l’environnement, un débat
existe et chacun a besoin de parfaire
sa connaissance pour pouvoir mieux
contribuer à ce débat et aux déci-
sions qui en découleront.   �

L 'Espace des sciences existe
depuis plus de vingt ans, com-

ment définiriez-vous la finalité du
centre ?
Il se donne pour objet de :
• Familiariser l'ensemble des publics
avec les méthodes et les résultats de la
recherche fondamentale ou appli-
quée,
• Éveiller la curiosité intellectuelle,
• Susciter des vocations en faveur de
la science,
• Favoriser la réflexion sur l'implica-
tion des sciences dans la société.

Quelles actions mène l'Espace des
sciences ?
• Création d'expositions accompa-
gnées d’animations destinées aux
élèves du primaire et du secondaire.
Un catalogue des expositions est à
votre disposition pour le prêt.
• Animations dans les collèges
(Découvrons la science en Ille-et-
Vilaine).
• Trente conférences publiques
annuelles.
• Édition de la revue mensuelle
"Sciences Ouest" sur la recherche et
l'innovation en Bretagne et de livres,
notamment Miroir de méduse (Éd.
Apogée) et Une petite histoire de
l'électricité (Éd. Espace des sciences).

• Sites Internet : www.espace-
sciences.org et www.sciences-ouest.org
pour l’Espace des sciences et
www.bretagne-environnement.org
pour Bretagne Environnement.

D'après vous,quels sont les enjeux de
la culture scientifique auprès du
grand-public et des jeunes ?
Ces enjeux sont multiples et très évo-
lutifs. Il est grand temps de se préoc-
cuper de la désaffection des jeunes
pour la science. Une pédagogie attrac-
tive sans dérive laxiste ou démago-
gique est indispensable. C'est l'une
des justifications de l'année mondiale
de la physique qui rassemble en
Bretagne, chercheurs, enseignants et
de nombreuses associations.
Auprès des adultes une amélioration
des informations dans la forme et le
contenu est nécessaire pour éviter les
sujets tabous et surtout donner au
débat citoyen une réelle existence. Les
sujets d'actualité ne font jamais fort
heureusement l'unanimité, nous
avons tous le droit de participer aux
débats. 
L'intérêt croissant des médias pour
certaines questions pourrait entraîner
très rapidement une dérive commer-
ciale de la Culture Scientifique et
Technique. Cette perspective laisse-
rait sans aucun doute de côté de nom-
breuses questions de société plus
gênantes où moins rentables. L'essor

commercial de la CST ne doit pas se
faire au détriment de l'information et
la diffusion des connaissances quel
que soit le sujet traité (santé, énergie,
OGM, qualité de l'eau, etc). Il ne doit
pas non plus se faire au détriment
d'une recherche fondamentale qui
porte parfaitement bien son nom.

L'Espace des sciences est labellisé
CCSTI, qu'est-ce que cela veut dire et
quelle est ainsi votre particularité ?

Les CCSTI n'ont pas l'exclusivité de la
Culture Scientifique et Technique,
bien au contraire ils doivent partager
et échanger. Leur structure adminis-
trative est le plus souvent associative.
Leur reconnaissance nationale est
indispensable pour maintenir le
contact vital entre les instances natio-
nales en charge de la recherche et de
la formation et tous les niveaux de res-
ponsabilité régionale, départementa-
le et locale. Les quatre CCSTI de
Bretagne partagent cette histoire.
Chacun dispose d'un ancrage local
naturel, mais leur responsabilité est
surtout intellectuelle grâce à leurs
contacts privilégiés avec des institu-
tions de recherche, de formation avec
d'autres associations où qu'elles
soient, avec les collectivités, et bien
entendu le monde du travail à tous
niveaux de responsabilité.   �

« Une amélioration des informations est nécessaire pour donner
au débat citoyen une réelle existence »

La recherche au coeur de notre société

En bref 
Les CCSTI ont été mis 

en place par la 
Loi d’orientation et 
de programmation 

de la recherche 
du 15 juillet 1982,

et Conseil des ministres 
du 30 octobre 1985.

Les quatre CCSTI 
de Bretagne sont :

(1) l’Espace des sciences 
à Rennes

(2) l’ABRET
à Pleumeur-Bodou

(3) la Maison de la Mer 
à Lorient

(4) Oceanopolis 
à Brest

Contact 
rue de Liège
29200 Brest

02 98 05 12 04
www.planete-

sciences.org/bretagne



Vulgarisation 
et médiation scientifique
On entend souvent parler de vulgari-
sation scientifique. Vulgariser n’étant
pas réduire les données à un corpus
simplifié mais utiliser autrement l’en-
vironnement quotidien. Il s’agit de
faciliter la compréhension de l’envi-
ronnement avec des repères familiers,
de rendre vivants des concepts habi-
tuellement confinés dans des espaces
réservés aux experts. La vulgarisation
s’inscrit dans une logique d’éduca-
tion. Voilà pourquoi il nous paraît
nécessaire à la fois de démythifier les
sciences et les techniques et de créer
les conditions de l’appropriation de la
culture scientifique, en permettant à
chacun de construire un regard
curieux et critique sur son environne-
ment, et d’abord en s’adressant à ceux
qui en sont exclus.
On peut parler, en ce qui concerne
notre démarche éducative de média-
tion, car il s’agit de réconcilier la per-
sonne avec le goût de comprendre,

quel que soit l’objet concerné. Cette
relation au monde (apprendre, com-
prendre, connaître) est aussi nécessai-
re à l’être humain que la sécurité
matérielle et affective ou les relations
sociales : elle participe de l’identité et
la dignité de la personne.

La démarche expérimentale
La démarche expérimentale crée les
conditions de cette réconciliation et
va au-delà, avec ses propres capacités
cognitives. Pourquoi ?
• parce que la démarche repose sur le
libre choix et le plaisir
• parce qu’elle encourage la curiosité
et la découverte
• parce qu’elle suscite questionne-
ment et débat
• parce que l’expérimentation part de
ce que la personne connaît et non de
ce qu’elle ignore
• parce que le regard critique est l’an-
tidote de la vérité dogmatique.

La démarche expérimentale est cousi-
ne de la recherche fondamentale selon

Gaston Bachelard, ce qui signifie :
• observer sans a priori
• questionner, poser une hypothèse
• expérimenter, tâtonner, manipuler
• observer à nouveau
• expérimenter en s’autorisant toutes
les explorations possibles jusqu’à un
résultat analysable
• décrire les étapes de l’expérience,
énoncer le résultat.

Peu à peu, le monde devient plus
lisible, les conceptions évoluent au fil
des expériences, la confiance revient
au fur et à mesure que le plaisir de la
découverte s’affirme. Ce patient tra-
vail d’émancipation est facilité par des
situations collectives de coopération
et d’expression, dans un cadre dont
tout jugement est exclu : il n’y a pas de
« bonne réponse », il n’y a que la
construction collective de chemine-
ments vers une compréhension
ouverte du monde.
L’expérimentation valorise les savoir-
faire et favorise l’interactivité.
L’animateur est en situation de
médiation : il crée les conditions
nécessaires à la démarche, veille à ce
que chacun ait la possibilité d’appor-
ter une contribution à l’expérimenta-
tion et à la réflexion collective. Il
anime le débat, pointe les moments
clés, encourage l’investigation, valori-
se les initiatives et capitalise les
acquis. Il conforte les participants
dans leur exploration et les aide à
prendre conscience de leurs compé-
tences.  �

Michel
Chouzier  
Chargé de mis-
sion Éducation à
l’environnement
vers un dévelop-
pement durable
au Rectorat de
Rennes

Une pédagogie centrée 
sur la démarche expérimentale
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Corinne Ruinet
Chargée de projets
aux Petits
Débrouillards
Bretagne

Venus du Québec et implantés en France en 1984, les Petits Débrouillards se sont déve-
loppés à l’échelle nationale, par l’intermédiaire d’associations régionales.
Nous proposons des activités scientifiques et techniques dans une démarche qui se
nourrit de réflexions contemporaines sur l’éducation, l’apprentissage et les loisirs et
utilisant si possible du matériel de récupération ou peu coûteux. Les Petits
Débrouillards entendent ainsi diffuser la culture scientifique et technique partout et
pour tous par le biais d’une démarche expérimentale.
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I l m’arrive d’être agacé lorsqu’on
associe à l’idée de culture scien-
tifique tout dispositif un peu

attrayant destiné à faire aimer la
science, ce qui s’oppose forcément
à cette chose ennuyeuse et éloignée
de toute préoccupation culturelle
que serait l’enseignement scienti-
fique dispensé dans nos établisse-
ments scolaires. Pour en finir avec
une telle image, il y a, me semble-t-il,
nécessité de chercher à mieux défi-
nir ce qu’on entend précisément
par culture scientifique. 
En commençant peut-être par dire
ce qu’elle n’est pas : "La culture, ce
n'est pas tout savoir sur un petit
rien. Ce n'est pas non plus savoir
des petits riens sur un peu de tout,
comme c'est trop souvent le cas des
personnes dites "cultivées". La cul-
ture est un mortier, un ciment qui
permet de construire du sens en
intégrant les connaissances" (1).

« Mettre la science en culture », c’est
ainsi intégrer des savoirs dans une
compréhension globale du monde, ce
qui recouvre dans le champ de la scien-
ce quatre aspects fondamentaux. 

C’est d’abord l'acquisition d'une
méthodologie permettant de maîtri-
ser des données, de raisonner, de
construire et de mettre en œuvre des
protocoles expérimentaux, d'analy-
ser des résultats, de tirer des conclu-
sions. Bref, c’est former à ce qu'on
appelle la démarche scientifique.
C'est actuellement une part essen-
tielle de ce qui est enseigné à la fois
dans le primaire, sous l’impulsion du
plan de rénovation de l’enseigne-
ment des sciences à l’école (PRESTE)
et dans le secondaire en sciences.

Mais c’est aussi la capacité de se
situer dans l'évolution de la connais-
sance scientifique afin d'appréhen-
der le contexte dans lequel se
construit et évolue la science. Cette
préoccupation est de plus en plus
affirmée dans les programmes des

sciences expérimentales, que ce soit
au collège ou au lycée. De même, les
nouveaux programmes de
Mathématiques, toutes séries
confondues, font une part plus
importante à l’épistémologie et à
l’histoire.
"(…) il me paraît beaucoup plus
urgent de faire comprendre aux
élèves ce qu'est vraiment la science,
ses processus de travail, ses enjeux
épistémologiques, ses implications
sociales. L'apport de disciplines
comme l'histoire, l'art et la philoso-
phie, est à cet égard essentiel. " (2) 

Le troisième aspect découle naturel-
lement du précédent. C’est la capaci-
té de faire le lien entre les différentes
sciences, entre les sciences et les
autres champs de connaissance. La
culture scientifique implique ainsi
un regard pluriel, qui combine diffé-
rents points d’observation et modes
d’approches. C'est ce qui a conduit
les concepteurs des nouveaux pro-
grammes à mieux articuler entre
elles les connaissances construites

« Cultiver la science » 
à l’école

L ’idée que les connaissances
savantes doivent quitter le lieu
clos des seuls spécialistes pour

être mises à la disposition du plus
grand nombre remonte, sans doute,
au tournant des XVIe – XVIIe siècles,
lorsque certains, comme Bernard
Palissy ou Galileo Galilei, décidè-
rent de ne plus écrire en latin, mais
en langue vernaculaire, et selon une
rhétorique peu académique. Ce pro-
jet se diffusa lentement, d’abord
dans la noblesse éclairée, puis dans
la bourgeoisie montante. En France,
de grandes dates ponctuèrent ce
cheminement, de la parution de
l’« Encyclopédie de Diderot et
d’Alembert » (1751-1777) aux mul-
tiples formes contemporaines de
diffusion de la culture scientifique et
technique. Le XIXe siècle vit la for-
mation des sociétés savantes,
comme la naissance d’un journalis-
me scientifique lorsqu’en 1837
l’Académie des sciences ouvrit ses
portes aux journalistes. Les exposi-
tions universelles (la première du
genre : Londres en 1851) magnifiè-
rent les conquêtes des sciences et
des techniques. C’est d’ailleurs dans
la suite de celle de Paris, en 1937,
que Jean Perrin créa le Palais de la
Découverte. Modèle que reprendra
la Cité des sciences et de l’industrie
de la Villette, dont le principe fut
décidé en 1977. Tandis qu’après
1981 se multiplièrent les initiatives
visant à diffuser de façon plus
décentralisée, les connaissances
scientifiques : création de l’Asso-
ciation Science Technologie Société,
développement des Centres de Cul-
ture Scientifique Technique et
Industrielle, Semaine de la Science,
création de diverses associations de
culture scientifique, etc. Aussi, en
cette aube du XXIe siècle, on pour-
rait penser qu’un vaste dispositif
associatif, muséographique, média-
tique et multimédiatique permet au
plus large public de se familiariser
avec les sciences. 

Pourtant, on ne peut que constater
un divorce croissant entre le monde
des scientifiques et le grand public,
avec cette désaffection préoccu-
pante des jeunes envers les études et
les carrières scientifiques. Désarroi
devant les bouleversements théo-
riques, renouvellement de plus en
plus rapide des connaissances
scientifiques, interrogations devant
leurs applications, méfiance envers

certains scientifiques accusés de
jouer les apprentis sorciers, audien-
ce des parasciences et diffusion de
conceptions irrationnelles, remise
en cause de la vision linéaire du pro-
grès, tout cela participe à ce grand
désenchantement. Si certaines dis-
ciplines, comme l’astronomie, font
encore rêver, la science semble avoir
perdu l’aura qu’elle avait gagnée au
XIXe siècle. Durant cette période
s’était forgée l’utopie selon laquelle,
par l’éducation des citoyens, on par-
viendrait à une société socialement
plus juste et moralement plus saine,
la diffusion des connaissances
scientifiques participant au grand
mouvement d’émancipation de la
société et des individus. Or voici que
la science, n’allant plus de soi, est
mise en débat. 

Dans un tel contexte, une constata-
tion s’impose : on parle de moins en
moins de « vulgarisation scienti-
fique », pour mettre en avant une
autre conception, celle de la nécessi-
té d’une « culture scientifique ». La
définition de celle-ci reste sans doute
floue, plurielle, voire inexistante,
selon Jean-Marc Levy-Leblond qui
préfère parler de « mise en culture
de la science ». Et les Assises natio-
nales de la culture scientifique et
technique de janvier 2002 ont récusé
le terme même, préférant parler de
« composantes ou de dimensions
scientifiques techniques et indus-
trielles de la culture ». Quoi qu’il en
soit, préférer le terme de culture à
celui de vulgarisation révèle au moins
trois exigences. Celle de donner aux
sciences une place aussi importante
et prestigieuse que celle des arts et
des humanités, affirmant ainsi
qu’elles font partie du patrimoine
intellectuel commun de l’humanité et
devant être mis à la disposition de
nos contemporains. Celle d’insister,
qu’au-delà d’une simple transmis-
sion et accumulation de connais-
sances stricto sensu, il s’agit de favo-
riser la formation et le partage de
« l’esprit scientifique » ; donc de déve-
lopper la curiosité, le goût de l’ob-
servation, de l’interrogation, de la
réflexion. Celle d’introduire l’idée
qu’il convient d’œuvrer pour une
véritable démocratie cognitive, per-
mettant ainsi la réappropriation col-
lective de la capacité d’expertise. 

Nous vivons, sans doute, l’aurore
d’une nouvelle utopie, un tel projet

n’allant pas de soi. Sans doute en
trouve-t-on les racines dès la fin du
XIXe siècle, et elle ne fut pas totale-
ment étrangère à l’idée de vulgari-
sation scientifique. Mais, depuis une
vingtaine d’années, cette vision s’est
redéployée, et son mouvement a
commencé à marquer le paysage
des rapports sciences-société. Il s’y
concrétise selon différentes formes,
intervenant dans différents
domaines et s’adressant à différents
âges ou acteurs sociaux : café des
sciences, conférences citoyennes,
boutiques des sciences, rencontres
« Sciences et Citoyens », fondation
« Sciences Citoyennes », actions
d’associations de culture scienti-
fique, d’éducation à l’environne-
ment et d’éducation populaire, etc. 

Pourtant, force est de reconnaître
sa marginalité, ces activités restant,
le plus souvent, le fait d’associations
peu dotées en moyens, au personnel
très restreint, ou fonctionnant sur
le bénévolat. D’ailleurs, certaines
d’entre elles, obligées de licencier,
furent récemment mises en danger.
C’est dire que cette militance n’est
pas du goût de tous…  �

Bernard
Paillard
Directeur de
recherche au CNRS
Groupe d’organisa-
tion des Rencontres
du CNRS de
Plozévet « Sciences
et Citoyens »

De la vulgarisation scientifique 
à la démocratie cognitive
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C réé en 1975, le Conservatoire
botanique national de Brest a
pour mission la conservation et

le sauvetage des espèces végétales
menacées d’extinction. Nos actions
sont menées dans le Massif armoricain
(Grand Ouest de la France), ainsi que
dans les îles océaniques tropicales.
Les scientifiques créateurs de cette
structure ont toujours souhaité ouvrir le
Conservatoire botanique aux visiteurs.
Ils considèrent en effet que l’évolution
des mentalités est un élément essentiel
pour la préservation de nos espèces
sauvages. Afin d’affirmer cette volonté,
un service d’animation a été mis sur
pied en 1990, actuellement composé de
trois animateurs.

En septembre 1998, nous avons été
contactés par des enseignants d’un col-
lège s’occupant d’élèves en SEGPA
(Section d’enseignement général pro-
fessionnel adapté). Une grande difficul-
té rencontrée par ces enseignants est le
manque de motivation des élèves qui
ne voient souvent pas l’intérêt de ce qui
leur est enseigné.

En contactant le Conservatoire bota-
nique national de Brest, l’équipe éduca-
tive des SEGPA recherchait une possibi-
lité de collaboration autour d’un projet

fédérateur pour les enfants. Le thème
des espèces végétales menacées de dis-
parition nous a paru incontournable. Il
ne restait plus qu’à en convaincre les
enfants. Notre première prise de
contact s’est effectuée dans les serres du
Conservatoire botanique. Nous étions
conscients que de cette animation
dépendait tout le reste du projet. Nous
devions réussir à donner l’envie à une
partie des élèves de travailler sur ce
thème. Afin de retenir leur attention et
d’affûter leur curiosité, nous leur avons
fait découvrir quelques plantes de notre
collection en les choisissant pour leurs
histoires et en espérant rejoindre ainsi
certains des pôles d’intérêt de notre
jeune public.

Distants dans un premier temps, atten-
tifs dans un deuxième, puis curieux et
interrogatifs en fin d’activité, les élèves
nous ont, par leurs réactions, encoura-
gés dans notre initiative.

Les adolescents acceptant le projet,
nous avons pu planifier nos activités sur
l’année. En plus de l’exploitation en
classe de la première animation faite
dans nos serres, une réflexion sur les
plantes protégées de Bretagne a été
entamée. Le Conservatoire botanique a
installé au collège une exposition sur les

“ plantes protégées de Bretagne ”.
Durant les quinze jours de présenta-
tion, ce sont les élèves qui en ont eu la
gestion, ce qui leur a permis d’accueillir
les autres classes de l’établissement
pour leur expliquer les problèmes de
ces plantes.

Parallèlement, l’organisation d’un
séjour de fin d’année a commencé. Les
élèves et leurs enseignants devaient se
rendre en classe de mer sur l’île de Batz
dans le Nord Finistère. Il a été convenu
qu’il serait intéressant que les élèves
découvrent la flore locale et plus parti-
culièrement une espèce menacée. En
relation avec notre botaniste, nous
avons choisi le Crambe maritima, espè-
ce de chou marin, protégé au niveau
national.

Choisir le Crambe maritima présentait
pour nous plusieurs avantages :
- Cette plante est très proche d’un légu-
me, connue de tous, le chou. Le lien est
facilement fait avec l’espèce sauvage.
- Sa taille… cette plante relativement
grosse reste très typique, et donc facile-
ment reconnaissable par tous les élèves.
- Le nombre de stations connues est
limité, et le milieu de la plante très spé-
cifique (bas de dune et cordon de
galets).
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Patrick Péron
Animateur au
Conservatoire
botanique 
national de Brest

Une plante protégée 
contre l’échec scolaire

Ils l’ont fait… 

Contact
Conservatoire

botanique national 

de  Brest

52, allée du Bot

29200 BREST

“ Il y a loin de la graine au fruit… ” Equipe éducative SEGPA Collège Keranroux (Finistère)

J ardinier et éducateur partagent la
même patience. Tous deux sont tour-
nés vers l’avenir, mais savent qu’il leur

faudra attendre. Tous deux vivent d’espoir.
L’espoir de voir les graines lever, l’espoir de
voir l’élève s’élever.

A la SEGPA du Collège de Keranroux, nous
sommes persuadés de la nécessité d’enraci-
ner nos élèves dans un environnement cul-
turel et patrimonial riche et diversifié. Nous
avons pour ambition que nos élèves s’ap-
proprient leur environnement culturel et
naturel. Nous souhaitons donc les respon-
sabiliser à la nécessité de respecter leur
environnement naturel, de le protéger si
nécessaire et donc aussi d’apprendre à le
connaître.

Qu’y a-t-il de plus éloigné d’un jeune de 15
ans imprégné de culture télévisuelle et
urbaine qu’une espèce de chou marin ?

En décidant de lancer nos élèves et nous-
mêmes dans ce projet, nous savions que
nous prenions le risque d’aller à l’encontre
de notre objectif : sensibiliser à la sauvegar-
de de toutes les espèces végétales, même
celles qui semblent ne présenter aucun
intérêt. Le désintérêt est presque toujours le
germe de l’ennui.

Bien sûr, il serait malhonnête de prétendre
que tous les élèves et tout de suite se sont
impliqués à fond dans cette opération.
L’unanimité est suspecte en tout… Il est
toutefois exact d’affirmer que l’intérêt des
élèves s’est manifesté de façon évidente

pendant les explorations sur le terrain :
déception de ne pas trouver de choux aux
endroits indiqués, excitation de découvrir
enfin les premiers plants, sérieux dans la
phase de dénombrement… et pendant l’or-
ganisation et la préparation des résultats.

Pour conclure, nous pensons ne pas nous
être trompés en choisissant de travailler
avec le Conservatoire botanique dans cette
direction. Les élèves ont été sensibilisés à
des notions essentielles : la richesse et la fra-
gilité de leur environnement naturel, la res-
ponsabilité de chacun quant à sa préserva-
tion et l’intérêt que l’on peut tirer pour soi-
même à accomplir une tâche qui ne rappor-
te rien ni pour soi ni dans un futur immé-
diat !   �
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tocratiques. Elle fait bientôt le bon-
heur des bonimenteurs de foires.
Pour une petite pièce, on peut goûter
à la surprise du choc électrique. A la
fin du XIXe siècle, des "entrepreneurs
de spectacles scientifiques" sont
encore en activité dans des échoppes
installées sur le Pont Neuf à Paris
mais leur matériel s'est enrichi.
Après 1800, la pile Volta et l'électroai-
mant ont donné naissance à la
machine de Ruhmkorf, générateur
de hautes tensions, capable, bien
mieux que la bouteille de Leyde de
donner des étincelles de plusieurs
centimètres et des secousses redou-
tables. Et tout cela de façon continue. 

Ces générateurs alimentent des
ampoules de verre munies de deux
électrodes reliées aux pôles de la
machine et dans lesquelles on a fait
le vide. Ancêtres de nos actuels tubes
cathodiques, elles s'emplissent
d'une étrange lueur verte dès que la
machine est actionnée. C'est ce
simple montage qui permet à
Röntgen de découvrir les "rayons X"
en décembre 1895. Dans les
semaines qui suivent, on peut obser-
ver le squelette de sa main. Les
grands magasins attirent une clientèle
en installant des stands de démons-
tration. Le corps humain est devenu
transparent, on peut voir la balle res-
tée dans la poitrine du vieux soldat et
même le squelette du bébé dans le
ventre de sa mère. Quelques mois
plus tard, les démonstrateurs doivent
déchanter. La main qu'ils mettaient
si régulièrement sous le rayonne-
ment de l'appareil, en guise de
démonstration, a perdu sa peau, les
plaies ne guérissent pas. L'époque
n'était pas encore au principe de pré-
caution. La même fureur vulgarisa-
trice se développera quand com-
menceront à se diffuser les corps
radioactifs. Des crèmes, des boissons
"au radium" font le bonheur de cette
activité, nouvelle pour l'époque,
qu'est la publicité.

Une vulgarisation pour l'élite :
les revues scientifiques
Nous avons décrit une vulgarisation
populaire. Le XIXe siècle, siècle du
"scientisme" et du mythe du savant
ordonnateur de la société, voit naître
une “vulgarisation littéraire". Ce sont
les "Causeries Scientifiques" : articles
que l'on pourra lire pour l'éducation
de sa famille, le soir autour du foyer.
Ou encore "L'Année Scientifique"

retraçant les grandes œuvres de l'an-
née écoulée. L'une des plus popu-
laires sera "La Nature" fondée en
1873. "Revue des Sciences et de leurs
applications aux arts et à l'industrie",
elle a le mérite d'être un "journal heb-
domadaire illustré". Hebdomadaire,
il tiendra ses lecteurs informés de la
science au moment même où elle se
fait. Cette revue évoluera et devien-
dra sur la fin de sa carrière la revue du
Palais de la Découverte. 
Entre temps est née "La science et la
vie" (1913), devenue "Sciences et Vie".
"Magazine des Sciences et de leurs
applications à la vie moderne", elle
est dans la lignée de ses aînées.
"Rédigé et illustré pour être compris
par tous", précise le sous-titre. Elle
refuse cependant d'être l'une de ces
revues qui "ravalent les sciences par
une vulgarisation indigne" : "Nous
n'avons pas hésité à nous adresser aux
savants les plus éminents, capables
d'exposer dans un langage clair les
progrès et les applications de la scien-
ce" annonce le premier éditorial. 

La science au musée
Le musée est le domaine de l'art. La
science y fait son entrée au début du
XIXe siècle. Le 10 octobre 1794 est créé
le "Conservatoire des arts et
métiers", avec pour objectif de for-
mer les ouvriers, techniciens et ingé-
nieurs de la révolution industrielle
qui s'annonce. Vers 1820, il prend sa
forme actuelle de cours gratuits et
publics, pouvant délivrer jusqu'au
diplôme d'ingénieur, délivrés le soir
pour permettre aux ouvriers et arti-
sans d'y assister. Dès sa création,
l'une des missions confiées au
Conservatoire est, comme son nom
même l'indique, non seulement de
"conserver" et diffuser les connais-
sances mais aussi les machines,
outils et livres utiles au développe-

ment des arts et métiers. La collec-
tion est exposée à partir de 1852.
Parmi les attractions phares : le pen-
dule de Foucault qui, initialement
suspendu par un câble de 65 mètres
de long sous le dôme du Panthéon,
avait su, en 1851, attirer les Parisiens
venus en foule pour vérifier physi-
quement que la Terre est réellement
en rotation.

Quand science 
rime avec culture
Les modèles des siècles précédents
trouvent leur épanouissement à
notre époque. Le spectacle touche
des millions de personnes à travers la
télévision. Relayant les bibliothèques
scientifiques, souvent inaccessibles,
Internet est devenu une formidable
source d'information. Les revues se
sont multipliées, des musées de
"Sciences et Techniques" divers ont
essaimé sur l'ensemble du territoire.
La vulgarisation s'est donnée des
lettres de noblesse, elle est devenue
"Culture Scientifique et Technique".
Mais paradoxalement l'enseigne-
ment des sciences est en crise. Nos
Facultés recrutent de moins en
moins de physiciens, chimistes et
biologistes. Faudrait-il considérer
que la culture scientifique, c'est ce
qu'il nous reste quand on a oublié les
sciences ? Peut-être faudra-t-il faire
comprendre aux jeunes publics
qu'une véritable culture s'acquiert
en cultivant et d'abord en maîtrisant
les différents outils théoriques et
techniques nécessaires aux sciences.
Certainement faudra-t-il aussi, par
exemple en introduisant l'histoire
des sciences dans tous les enseigne-
ments scientifiques, faire en sorte
que celui-ci n'enseigne pas une
science "hors sol", c'est-à-dire pri-
vée du terreau humain qui l'a fait
naître. �

Expérience de la bouteille de Leyde dans un salon.



L 'association a été créée en 1993
pour attirer l'attention du
public et des écoles sur les pro-

blématiques environnementales, et
ce, par des actions médiatiques et de
communication.

Après avoir réalisé une expédition en
1994 et 1995 avec le Conservatoire
botanique de Brest pour collecter des
plantes en voie de disparition sur les
îles de l'Atlantique, elle est repartie en
1998, aux Açores, mais cette fois-ci en
intégrant cinq écoles (trois dans le

Finistère et deux aux Açores) au pro-
jet. Les écoles ont pu travailler sur une
réintroduction symbolique d'une
plante en danger et comprendre l'im-
portance de la protection des espaces
aux niveaux local et international.

La plante ? 

le prunier des Açores

L’arbre ambassadeur est un prunier
des Açores, de la famille des pruniers
(Prunus lusitanica sp azorica) et est en

danger sur certaines îles des Açores.
Une dizaine de pieds sont conser-
vés au Conservatoire botanique de
Brest, issus de graines et de plants
collectés il y a quinze ans sur l’île de
Saõ Miguel. 
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Les coffres aux trésors 
de la Jeunesse 
et des Sports

P ourquoi ? Les centres de
vacances et de loisirs (CVL) et
les centres de loisirs sans

hébergement (CLSH) sont des lieux
d'apprentissage de la vie en collectivi-
té, mais aussi des terrains privilégiés
pour la mise en œuvre d'une pédago-
gie favorisant l'initiative, l'expérimen-
tation, la responsabilité, et en fin de
compte la citoyenneté. Dans un
monde où la science, la technique et
l'environnement jouent un rôle pri-
mordial, le Ministère de la Jeunesse et
des Sports a mené dès les années 80
une politique de développement des
activités scientifiques et techniques. Il
décide alors de doter ses services et
ses personnels de malles pédago-
giques. Modules destinés à prendre le
chemin d'un CVL, d'un CLSH ou

d'une formation, ces malles sont de
grosses cantines en métal dans les-
quelles on trouve : une sélection de
livres, du matériel, des kits et des
fiches pédagogiques. Aujourd'hui
on peut emprunter différents outils
pédagogiques à la DRDJS de
Bretagne : malles nature, environ-
nement, astronomie, météorolo-
gie…

Au nom de quoi ! Quelles finalités
éducatives ? Prenons l'exemple des
malles nature. Le but est de fournir
à des équipes d'animateurs un outil
pour qu'ils partent à la découverte
de leur environnement ou bâtissent
un projet pédagogique. Oui, mais
dans quel sens ? Voici quelques
extraits d'un texte québécois qui
nous a marqués à l'époque (1) et
qui a conditionné la conception de
cette malle. C'est un outil que nous
avons construit dans le cadre des
activités scientifiques de loisirs plus
que dans les cadres de l'éducation à
l'environnement !

"Vous ne deviendrez pas tous des scien-
tifiques, mais vous pouvez essayer de
devenir :

• une personne qui s'émerveille
devant la nature… ce qui est rare de
nos jours !

• une personne qui observe… c'est la
capacité à concentrer tous ses sens sur
les richesses de la vie…

• une personne attentive à tout ce qui
existe… par-delà les spécialisations…

• une personne au jugement sûr…
qui examine, essaie, vérifie, change…

• une personne enthousiaste… ces
personnes sont heureuses et réussissent
dans leurs activités…

• une personne qui réfléchit…
• une personne qui pose des ques-
tions. Où ? Quand ?… la plus difficile,
pourquoi ?

• une personne persévérante. On peut
être chanceux dans des expériences
mais ce n'est pas toujours le cas…"

A la suite de ce texte, nous écrivions à
l'époque : "tout ceci,pour arriver à une
prise de conscience et à une meilleure
compréhension des divers milieux de
vie, se traduisant par une attitude res-
ponsable quant à la sauvegarde de
l'environnement…". Cette phrase
proposait l'idée de l'action (écoci-
toyenneté).

Voilà de beaux objectifs d'attitudes ou
de comportements ! Et si c'était des
finalités ? Si on les trouvait dans les
projets éducatifs des associations ! (Je
ne parle pas des associations "spécia-
lisées" en éducation scientifique mais
bien des autres). Cela nous changerait
des habituels "développer l'autono-
mie de l'enfant", "permettre l'accès à
la culture", "promouvoir la citoyen-
neté", etc. �

Henri Labbe
CTP-DDRJS
www.mjsbre-
tagne.jeunesse-
sports.gouv.fr

(1) Texte extrait de la
série québécoise

"Etudie ton milieu", les
insectes, Éd. Mac Graw

Hill, 1975, page 2. Les
malles nature ont été

conçues par H. Labbe et
C. Lapoix en 1983 pour

le service des CVL du
Ministère de la Jeunesse

et des Sports.

Les expéditions de l'association Redécouverte
Gilles Vidal
association
Redécouverte,
propos recueillis
par Maryline Lair

Contact 
http://www.redecouverte.infini.fr/
sauvons-des-plantes/bonjour.htm

Mais qu’est-ce qu’il y a là-dedans ?
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• Objectif du REEB 2
• Edito 3

Quand science 
rime avec culture 4-7

• Vulgarisation scientifique, 
la science en spectacle 4

• savoir qu’on est ignorant 6
• de la vulgarrisation scientifique 

à la démocratie cognitive 7

Quelles démarches pour 
une culture scientifique 8-10

• Planète sciences Bretagne, 
une association, un projet. 8

• La recherche au cœur 
de notre socièté. 9

• Une amélioration des informations 
est nécessaire pour donner au débat
citoyen une réelle existence. 9

• Une pédagogie centrée 
sur la démarche expérimentale 10

• Point de vue 10-11
• Cultiver la science à l’école. 10
• Une théorie scientifique 

particulièrement médiatique 11

• Ils l’ont fait… 12
• Une plante protégée 
contre l’échec scolaire. 12

• Il y a loin de la graine au fruit 12
• Mois de la science : 

la biodiversité joue dans les bois 13
• Les coffres aux trésors 
de la Jeunesse et des Sports 14

• Les expéditions de l’association 
Redécouverte 14

• Le débrouillobus, 
une initiative originale 15

• Petit coin de la bidouille 
Les rendez-vous 
de la culture scientifique
Doc en stock 16

Des compléments sont sur Internet
N’hésitez pas à visiter le site :

www.educ-envir.org/reeb

Pour une 
"culture scientifique,
technique 
et environnementale"

D ans un monde où la science

et la technique jouent un rôle pri-

mordial dans notre vie quotidienne, 

il était bien normal de consacrer un dossier spécial à cette "culture

scientifique, technique et environnementale" ! D'ailleurs, la récente

histoire de l'éducation relative à l'environnement (ErE) prend nais-

sance dans le monde de l'animation et des passionnés de sciences,

des sociétés savantes aux cercles naturalistes, des clubs scientifiques aux

camps de vacances "écologie", des associations d'éducation populai-

re aux classes transplantées ; rappelons-nous encore les Exposciences,

qui contenaient plus de trois quarts de projets environnementaux ! 

Ainsi, les acteurs qui témoignent dans ce dossier s'inscrivent dans des

réflexions et des actions entre culture scientifique et éducation relati-

ve à l'environnement ; de l'information à la diffusion, de la sensibili-

sation à l'initiation, de l'animation à l'enseignement, c'est une éduca-

tion scientifique aux multiples visages qui vous est présentée. Tout

comme sa cousine, l'ErE, vous verrez dans ce dossier que cette éduca-

tion scientifique est porteuse de démarches basées sur la découverte,

la prise en compte du monde et l'explication des phénomènes naturels

et de l'action humaine. 

Cet accès à l'information et à la connaissance est au cœur des enjeux de

notre société et de notre planète (citoyenneté, exclusion, esprit cri-

tique…), alors que tout n'est pas rose et que la science n'a pas toujours

la côte ! Les filières scientifiques sont en crise, les moyens ne sont pas for-

cément à la hauteur des enjeux et l'image de la science a bien évolué…

Alors, quelle place pour la science dans une éducation relative à l'en-

vironnement ? Mais, c'est à vous de rechercher et d'expérimenter…

Henri Labbe

Conseiller Technique et Pédagogique Supérieur 
"Activités scientifiques et techniques" à la Direction régionale et

départementale Jeunesse, Sports et Vie Associative de Bretagne

DiTo

Ce dossier a suscité un grand intérêt parmi les rédacteurs et
l’ensemble des contacts qui ont été pris, il nous a ainsi manqué
beaucoup de pages !
Sur notre site Internet, vous trouverez quelques articles de ce
dossier dans leur ensemble et quelques contributions supplé-
mentaires et complémentaires.
Nous vous invitons vivement à aller y faire un tour pour pour-
suivre votre lecture et apporter peut-être votre témoignage !
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Prochain numéro
Automne/Hiver 2005 :

La solidarité
internationale

Nom Prénom
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Je suis adhérent du REEB :            ❒ oui               ❒ non
Adresse
Code postal Ville
Téléphone Fax
Mél

Je m’abonne à Polypode ❒ 1 an
Abonnement simple ❒ 8 €
Abonnement de soutien ❒ 15 €
Pour les structures 
Abonnement en nombre ❒ 16 € (5 exemplaires du nO)

❒ 32 € (10 exemplaires du nO)C
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Ci-joint un chèque 
à l’ordre du REEB
14, rue du Muguet 

22300 Lannion 
Tél./Fax : 02 96 48 97 99

reeb@wanadoo.fr
www.educ-envir.org/reeb

DOC en Stock…
des livres :
• Didactique des sciences expérimentales, André Giordan,

Éd. Belin, Paris, 1999
• Histoire des sciences, Michel Serres, Éd. Bordas, 1989
• L’animation scientifique, André Giordan et Gérard De

Vecchi, Z’éditions, 1996
• L’enseignement scientifique,comment faire pour que ça

marche ?, André Giordan, réédité par Delagrave, 2002
• La baignoire d’Archimède (petite mythologie de la scien-

ce), Sven Ortoli et Nicolas Witkowski, Éd. du Seuil
• La main à la pâte, Georges Charpak, 1996
• La science en mal de culture, Jean-Marc Levy-Leblond,

Éd. Revue Futuribles
• Une éducation scientifique à l’école maternelle, André

Giordan, réédité par Delagrave, 2002
• 25 mots clés de la culture scientifique, Jean Rosmorduc et

Dominique l’Elchat, Éd. Marabout
• Également les ouvrages de Gaston Bachelard

des revues :
• Magazine Sciences Ouest (magazine de l’Espace des

sciences) Recherche et innovation en Bretagne – mensuel,
contact : Nathalie Blanc, tél : 02 99 35 28 22

• Dire la science, numéro spécial de la revue RDTinfo, sep-
tembre 2002, Éd. de la Commission européenne

• une actualité : le dernier numéro de Manière de voir trai-
te de l'écologie (n° 81, juin - juillet 2005), on y trouve des
articles sur les rapports entre sciences et écologie, sciences
et société.

"nom de nom"
Pour ce n° spécial sur la vulgarisation scientifique, une expérience
pour le coin de la bidouille s'imposait… Oui, mais laquelle ? Et puis
c'est trop facile ! Alors voici une petite histoire en forme de conte.
Et merci à la série québécoise "Etudie ton milieu" (Les plantes,
page 17, Mac Graw-Hill éditeurs, 1975) et à D. Sadler. Il était une
fois… les noms des plantes.

Supposez que vous soyez invité à une fête. Vous entrez dans une salle
pleine de gens que vous n’avez jamais rencontrés. Quelqu'un s'écrie :
« Paul, j'aimerais que tu fasses la connaissance de Francine, et voici
Pierre, Yves, Serge, Anne, Alice et Monique ». Vous pensez que vous ne
pourrez jamais retenir tous ces noms. Toutefois, lorsque vous êtes
assis à côté de Marie (ou peut-être de Johanne), vous remarquez
bientôt que sa broche en forme de cheval signifie peut-être qu'elle

raffole de l'équitation, tout comme vous. Vous vous souviendrez de son nom,
parce que vous pourrez y rattacher une caractéristique particulière ayant une
signification pour vous.
Très souvent, les gens cueillent des plantes et se demandent par la suite com-
ment elles s'appellent. (Cette partie de la connaissance scientifique se
nomme la taxonomie.) Ils font de même quand ils capturent des oiseaux et
des insectes. Ce qui est mauvais, c'est qu'une fois le nom connu, ils ont sou-
vent l'impression qu'ils n'ont plus rien à apprendre au sujet de ces choses. En
vérité, ils n'ont presque rien appris, et un ou deux jours plus tard, ils auront
oublié ces noms.

Essayez de trouver des caractéristiques inté-
ressantes sur les plantes que vous observez
avant d'apprendre leur nom. C'est la
méthode que les premiers botanistes ont
suivi pour connaître, reconnaître et nom-
mer les plantes. Vous pouvez parfois donner
vous-même des noms (billes-bleues, boules
de gomme…), faire un vote, organiser un
concours. Connaissez-vous la stellaire, la
silène enflée, le tremble ou la pétoire ?
Quelle est l'origine de leur nom (alimenta-
tion, protection, remède, curiosités
diverses…) ? Qu'est-ce qu'un nom vernacu-
laire ? Enfin, pour favoriser la communica-
tion entre toutes les personnes, il faut s'en-
tendre pour leur donner des noms iden-
tiques, des noms scientifiques. Pour ce qui
est des noms en breton, parlez-en autour de
vous ou contactez des centres spécialisés.
Quant aux noms latins, c'était la mondia-
lisation avant la lettre !

Henri 
Labbe
CTPS DRDJS
Bretagne

Les rendez-vous 
de la culture scientifique
2005 : Année internationale de la Physique

7 au 8 octobre : 9 e entretiens science et éthique Le littoral et
les avancées scientifiques à Brest, Océanopolis, www.3bcon-
seils.com

10 au 16 octobre : Fête de la science, initiée par le Ministère
de la Recherche, www.recherche.gouv.fr
Octobre : Griffons la science, manifestations organisées dans le
département des Côtes d’Armor, cette année sur le thème des
transports. www.abret.asso.fr

14 et 15 novembre 2005 : Conférence de la commission
européenne « communiquer la recherche européenne »,
À Bruxelles. Ouvert à toute personne intéressée par la com-
munication de la science. Inscription en ligne :
www.europa.eu.int/comm/research/cer2005.html
Contact : Direction générale de la recherche de la Commission
européenne

18 au 20 novembre 2005 : Rencontres Sciences et société
du CNRS Bretagne-Pays de la Loire.
À Plozévet. Thème : l’eau, pour l’homme, pour la vie, pour la
planète.

22 au 26 novembre 2005 : XXVIIèmes Journées internatio-
nales sur la communication, l’éducation et la culture scienti-
fiques, techniques et industrielles.
À Chamonix.
Contributions attendues avant le 15 septembre.
Infos et contact : Daniel Raichvarg – UMR STEF, bât Cournot,
ENS Cachan
61 avenue du Président Wilson – 94235 Cachan
Tél : 06 07 63 33 01 – Fax : 01 47 40 24 59
daniel.raichvarg@u-bourgogne.fr

2 au 4 décembre 2005 : Festival du livre scientifique 
À Brest

Mais qu’elle est cette cariophylacée ? 
C’est la stellaire holostée, stellaria holostea, une
délicate petite étoile blanche, dite la fleur de Marie.
Eh oui, tout ça pour quelques jolis pétales.

Printemps/été 2005 - 4 €

vulgarisation
scientifique

pour comprendre
le monde

vulgarisation
scientifique

pour comprendre
le monde


